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La nécropole abbatiale à Saint-Guilhem-le-Désert 

État des questions 

Elzbieta DABROWSKA 

Les origines des nécropoles abbatiales et la chronologie de leur constitution dans les monastères 

médiévaux ne sont pas suffisamment étudiées jusqu'à présent. On connaît plusieurs descriptions de quelques 

« cimetières des abbés » incluses dans les monographies de certaines abbayes, mais il nous manque une vue 

générale de la question. Les textes historiques et hagiographiques restent aussi plutôt muets à ce sujet. 

Ces textes, et spécialement les coutumiers monastiques, 

nous démontrent seulement que la mort dans ces communautés 

était, aussi bien pour des frères que pour des abbés, 

rigoureusement égalitaire. Les distinctions réapparaissent 

seulement pour l'inhumation la vêture, le choix du lieu de la 

sépulture, la construction d'une tombe et la liturgie post mortem 

qui est plus fastueuse pour les abbés que pour les simples 

moines 1. 

Dans les premiers siècles du Moyen Age, en continuation 

de la tradition antique, les abbés penchent plutôt pour 

l'inhumation ad sanctos, c'est-à-dire à l'intérieur d'un édifice 

sacré, à la proximité de la tombe d'un martyr ou d'un saint 

vénéré. 

Dès les Ve-VIIe siècles, les interdictions juridiques 

d'ensevelir dans les églises, constamment répétées à l'époque 

carolingienne 2 visaient à installer les tombes au-dehors de ces 

sanctuaires. Ces interdictions favorisent en même temps 

l'inhumation aux alentours d'un édifice sacré et spécialement 

dans le portique 3 ou dans l'atrium 4, considérés comme lieux 

de passage propres à ménager la transition entre 

l'environnement et le lieu sacré. 

C'est en prenant à la lettre les interdictions des Canons de 

l'Église, que Richard Bavoillot-Laussade 5, dans son étude sur 

la basilique carolingienne de Saint-Guilhem-le-Désert, voudrait 

attribuer une fonction funéraire à la salle située au rez-de-

chaussée du massif occidental. Il considère cette salle comme 

le « panthéon » des Wilhemides et comme site de la sépulture 

primitive de Guilhem. Malheureusement, on ne trouve aucune 

preuve exacte pour soutenir cette thèse. Et aussi bien, aucun 

membre de la communauté monastique ne se trouve enterré 

dans ce lieu. 

Les exceptions aux règlements interdisant d'ensevelir dans 

l'église, faites dans les communautés monastiques et 

spécialement dans celle des vierges cloîtrées, concernent en un 

premier temps la construction d'un deuxième édifice pour l'usage 

strictement funéraire (Arles, Saint-Paul à Paris 6). Toutefois, la 

juridiction du VIIIe-IXe siècle distingue les personnages 

privilégiés ayant le droit d'être ensevelis dans l'église. En 797, 

Théodulfe évêque d'Orléans déplore dans ses capitula ad 

presbyteros que les édifices sacrés soient transformés en 

cimetières, et interdit l'enterrement dans les églises, exception 

faite pour les prêtres et les gens justes 7. Ainsi, le chapitre 20 du 

Capitulaire pour la réforme des Gaules en 813 précise, que sauf 

pour des évêques, des abbés et des prêtres fidèles et bons, nul ne 

saurait être enterré dans une église 8. 

Ces canons ont été insérés dans plusieurs Capitulaires 

postérieurs. En 827, on les retrouve dans les Capitularia 

d'Anségise, abbé de Fontenelle (Saint-Wandrille 9), décédé en 

833. Les Gesta abbatum Fontanellensium A.823-833 

mentionnent à deux reprises l'emplacement de la tombe 

d'Anségise 10. 

Dans la première, il est question de domus conventus sine 

curia (c'est-à-dire de la salle capitulaire), située au nord de 

l'abside de la basilique Saint-Pierre, dans la seconde on parle 

d'un porticus. S'agit-il ici du même lieu ? 11 On pourrait songer 

à une galerie du cloître sur laquelle aurait donné la salle 

capitulaire, mais, ce n'est qu'une supposition 12. En 1671, lors 

de la destruction du chapitre, on retrouva une tombe anonyme, 

attribuée alors sans preuves exactes à l'abbé Anségise 13. 

Les témoignages des Gesta Abbatum Fontanellensium 

apportent une des premières mentions de l'inhumation d'un 

abbé en dehors de son église. La cause du renoncement à un 

privilège acquis de la part d'Anségise (peut-être un geste 

d'humilité), nous reste inconnue. Toutefois, dans les siècles 

suivants, il trouva de nombreux imitateurs et continuateurs. 

La pénurie de textes ainsi que de données archéologiques 

pour le Xe et le début du XIe, siècle nous interdit de démontrer 

une continuation directe de cette disposition funéraire. 

L'existence d'une nécropole abbatiale aménagée dans la salle 

capitulaire ou dans le cloître est bien attestée dès la deuxième 

moitié du XIe siècle 14. 

Nous retrouvons dès la fin du XIe, siècle, les tombes des 

abbés de Saint-Guilhem-le-Désert, « en avant du chapitre », 

comme l'on interpréterait le complément du lieu in parte 

capituli  « dans l'aire en avant du chapitre », c'est-à-dire dans 

l'aile orientale du cloître. Le premier à être mentionné par les 

Annales de Gellone (fig. 1) est l'abbé Béranger, décédé le 6 

novembre 1099 15 et enterré in claustro in parte capituli16, dans 

le cloître en avant du chapitre. Son « tombeau de pierre » 

reposait sur quatre colonnettes 17 et portait l'inscription 

suivante : « Le 8 des ides de novembre [25 octobre E. D.] 

mourut ce père, l'abbé Béranger, homme bon et pieux 18 ». 

Une question se pose immédiatement. Dans l'intérieur de 

quel bâtiment l'abbé Béranger fut-il enterré en 1099, puisque 

l'aile orientale du cloître, construite à la fin du XIIe siècle 19, 

n'existait pas encore ? La localisation d'une tombe abbatiale 

implique nécessairement l'existence, à la fin du XIe siècle, d'un 

cloître primitif remontant peut-être à l'époque carolingienne ou 

plutôt d'un portique élevé au-devant du chapitre. L'inhumation 

d'un évêque ou d'un abbé dans l'espace découvert est très rare, 

elle est dans la plupart des cas une sanction des péchés commis 

par l'individu défunt. Ce lieu « maudit » ne servira donc jamais 

par la suite de nécropole abbatiale 20. 

Les Annales de Gellone situent le tombeau des abbés 

« »en avant du chapitre »» impliquant une aire construite (celle 

du cloître neuf ?), mais ils ne nous fournissent aucune autre 

précision. La dalle funéraire en marbre de Bernard de Mèze ne 

s'est conservée que partiellement 21. Elle représente le défunt 

gisant sous un arc mutilé, porté par deux colonnettes à 

chapiteaux ornés. Sa tête est couverte d'un capuchon, la main  
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1. Plan du bas étage de l'abbaye de Saint-Guilhem-le-Désert dessiné en 1656 par Robert Pluvier, publ. dans Saint-Guilhem-le-Désert en Moyen Age. 

Table ronde 1995, Saint-Guilhem-le-Désert, 1996, p. 14, © Archives nationales. 

… gauche tient sur sa poitrine le livre fermé de la Règle, la main 

droite est appuyée sur la crosse. Sur l'épais rebord de la pierre se 

trouvent des représentations narratives sculptées à gauche un 

moulin fortifié, vraisemblablement le moulin de Roquemengarde 

édifié par Bernard sur l'Hérault 22 et à droite ses propres 

funérailles. Selon l'abbé Vinas : « on y voyait la procession des 

moines pleurant le défunt : ils étaient environ trente, vêtus 

d'aubes bordées de dentelles, portant des pluviaux de soie dont 

les chaperons leur servaient de capuce ; la bière [ou bien le 

sarcophage ? E.D.] où est étendu le corps du défunt, avec ses 

insignes abbatiaux et la crosse au côté ; le célébrant, l'aspersoir à 

la main, le diacre et le sous-diacre soutenant le missel devant lui, 

l'acolyte portant le vase d'eau bénite, les chantres avec leurs 

processionnels, le thuriféraire avec son encensoir fumant 23 ». 

Les inhumations des autres abbés de Saint-Guilhem dans 

l'aile orientale du cloître sont bien attestées au cours du XIIIe 

siècle et même au début du XIVe siècle par les textes et par les 

fragments de monuments funéraires des abbés Guillaume de 

Roquefeuil décédé en 1248 et Guillaume de Monstuéjouls mort 

en 1302, retrouvés dans ce lieu 24. 

L'emplacement de la nécropole abbatiale au XIIe-XIIIe 

siècle dans l'aile orientale du cloître à Saint-Guilhem-le-Désert 

n'était cependant pas un fait isolé. L'existence d'un cimetière 

abbatial tout spécialement aménagé dans le cloître, de 

préférence devant le chapitre, c'est-à-dire dans son aile 

orientale dans plusieurs abbayes bénédictines d'hommes et de 

femmes est bien attesté dès la deuxième moitié du XIe siècle 

(Saint-Martial de Limoges 25, Saint-Benoît-sur- Loire 26, 

Saint-Pierre à Vienne 27, Sainte-Marie-aux-Dames à Saintes 28, 

Saint-Amand à Rouen 29). Toutefois, nous connaissons 

également pour la même époque la localisation de ce cimetière 

dans la salle capitulaire de plusieurs abbayes bénédictines 

(Charroux 30, Fontgombault 31, Le Bec 32, Jumièges 33, 

Fontenelle-Saint-Wandrille 34). 
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La réforme cistercienne a expulsé, en signe d'humilité, la 
sépulture abbatiale au-dehors de son édifice ecclésial. La règle 
de Cîteaux précise que : « seul les rois, les reines et les évêques 
peuvent être inhumés dans l'église abbatiale 35 ». Selon la 
coutume primitive cistercienne on inhumait les abbés dans une 
tombe commune aménagée dans une niche placée au-dessous 
de l'escalier qui monte du cloître 36. A partir de l'année 1180, 
les statuts du chapitre général de Cîteaux devinrent plus 
libéraux en permettant d'ensevelir les abbés dans la salle 
capitulaire. Ces statuts punissaient cependant sévèrement la 
disposition en ce lieu de la sépulture des personnes laïques, 
même s'ils en étaient les fondateurs 37. 

L'installation du « cimetière des abbés » dans le cloître 
devant la salle capitulaire où à l'intérieur de cette salle, facilitait 
sa vénération religieuse et la commémoration des défunts. On 
mettait en valeur la présence mystique des abbés décédés qui 
accompagnaient ainsi tous les actes importants de la 
communauté 38. Le visiteur ayant en face de lui, dans ce 
cimetière, une suite de tombes des chefs de la communauté 
pouvait d'un coup d'œil se rendre compte de son histoire. 

Toutefois, dès la deuxième moitié du XIIIe siècle, la 
sépulture abbatiale est de nouveau réintroduite dans l'église. 
Malgré toutes les interdictions, les laïques de haut rang 
envahissaient petit à petit le cloître et la salle capitulaire 39. 
Ceci peut être considéré comme une des raisons pour lesquelles 
la sépulture abbatiale va abandonner le cloître et le chapitre. 

Le premier abbé de Saint-Guilhem-le-Désert enterré dans 
l'église est Bernard de Bonneval d'une grande famille 
limousine, décédé en 1317, qui choisit comme lieu de son 
repos éternel l'absidiole méridionale, jadis dédiée à Saint-
Pierre, aujourd'hui à Notre-Dame du Rosaire. Sa dalle funéraire 
placée au centre de la chapelle s'est conservée jusqu'au temps 
présent. Elle est en marbre rouge et porte, gravée au trait, 
l'effigie de l'abbé, tête nue, revêtu de la chasuble, paré de l'étole 
et du manipule, tenant dans ses mains jointes un livre 40 et une 
longue inscription 41. 

Dans la grande abside de l'église fut enterré le successeur 
de l'abbé Bernard, Raimond de Monstuejouls, mort en 1336, 
devenu cardinal. Son corps fut transporté à Saint-Guilhem et 
enterré dans un caveau situé au nord de la confession de saint 
Guilhem. Son mausolée a été placé au-dessus et entouré 
d'autres dalles funéraires du XIVe, siècle 42. 

Nous savons vraiment peu de choses sur le mode 
d'inhumation des abbés de Saint-Guilhem-le-Désert. Les textes 
médiévaux ne nous ont fourni aucun renseignement détaillé. 
Nous restons donc à la merci des descriptions sommaires de 
l'abbé Léon Vinas, lors de l'ouverture des trois tombeaux 
abbatiaux au XIXe siècle. 

Le premier, découvert par Henri d'Albenas, situé devant 
le chapitre avait été visiblement violé et ne contenait plus que 
les fragments des os et une petite crosse en fer. La crosse, 
malheureusement perdue, haute de 12 cm, se composait d'une 
volute à double enroulement et d'un nœud, ajusté à une pointe 
en fer, pour la fixer sur son bâton. Selon l'abbé Vinas, cette 
crosse « a dû être dorée 43 ». 

Les crosses en fer sont plutôt rares. Elles sont toutes 

considérées comme funéraires  c'est-à-dire confectionnées pour 
être enterrées aussitôt dans la tombe auprès du défunt, vu le 
caractère peu précieux de leur matière. On peut citer deux 
crosses en fer trouvées au XVIIIe siècle à Vienne, dans des 
tombes bien identifiées : celle de Siebodus doyen du chapitre de 
la cathédrale de Saint-Maurice décédé après 1117 et Robert abbé 
de Saint-Pierre mort en 1148, mais la description de la matière 
dans laquelle ces crosses auraient été confectionnées suscite des 
doutes44. Une crosse en fer incrustée d'argent a été trouvée dans 
un tombeau épiscopal de la deuxième moitié du XIIe siècle à 
Poznan en Pologne45. Une autre provient d'une tombe anonyme 
mise au jour en 1885 dans l'église Notre-Dame prieuré du 
Walsourt en Belgique. Cette crosse décorée d'une feuille tréflée à 
trois lobes égaux est datable peut-être du XIIIe-XIVe siècle 46. 

La rareté du métal ferreux employé pour la fabrication 
des crosses ne nous aide pas à établir la datation de celle de 
Saint-Guilhem. On peut même se demander, si le fer a été bien 
reconnu par l'abbé Vinas et s'il ne s'agissait pas tout 
simplement d'une crosse en plomb. En ce qui concerne sa 
forme, il faut le souligner, les dimensions petites font preuve de 
l'ancienneté d'un tel échantillon datable du XIIe siècle, mais sa 
volute au double enroulement ressemble davantage à certaines 
crosses normandes 47 et indique ainsi la deuxième moitié ou 
même la fin du XIIe siècle. Parmi les plus apparentées, on peut 
citer celles qui furent trouvées dans les tombes de Frumauld 
évêque d'Arras, mort en 1183 48 et celle de Manasses, évêque 
de Troyes, décédé en 1190 49. 

Que la crosse funéraire ait été confectionnée au moment 
du décès et de l'inhumation de l'abbé, cela préciserait la date 
approximative de son enterrement; selon Léon Vinas, celui-ci 
pourrait être identifié soit avec Richard d'Arboras mort en 
1180, soit avec Bernard de Mèze, décédé en 1189 50. Mais cette 
identification rétrospective n'exclut pas d'autres attributions 
plausibles. 

Malheureusement, il n'a été dévoilé aucun détail sur 
l'ouverture, vers 1830, du tombeau de Bernard de Bonneval 51 
sauf la mention de la trouvaille d'une crosse 52 (fig. 2). Cette 
crosse de 30 centimètres de hauteur, en cuivre champlevé, … 

 

2. Montpellier, Collection de la Société archéologique. Crosse 

limousine de saint Michel, trouvée dans le tombeau de Bernard de 
Bonneval, abbé de Saint-Guilhem-le-Désert mort en 1317 (photo : J. 

Vallon 1975, Inventaire général - A.D.A.G.P.). 
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émaillé et doré, est typique à l'Œuvre de Limoges. Il convient 

donc de citer textuellement le catalogue de ces insignes 

pastoraux établi par Jean-Joseph Marquet de Vasselot, dans 

l'ouvrage de référence essentiel, publié en 1941 53. Car elle est 

la première décrite, dans la série la plus nombreuse de cette 

Catégorie d'échantillons, celle de « saint Michel terrassant le 

dragon », numérotés de 122 à 171. 

« Douille à rinceaux fleuris, sur fond d'émail ; elle est 

flanquée de deux reptiles (le troisième a disparu). Nœud à deux 

frises de dragons découpés à jour. Collerette de feuilles 

stylisées. Volute à fond réticulé et émaillé, terminée par une 

tête de serpent ; elle encadre un petit groupe de ronde-bosse (en 

cuivre doré) saint Michel terrassant le dragon. L'archange 

debout, vêtu d'une robe assez courte, de profil, repose d'un pied 

sur la courbe intérieure de la volute et appuie l'autre sur le dos 

du dragon, dans lequel il plante verticalement sa lance, qu'il 

tient des deux mains ; le monstre s'appuie de ses deux pattes 

sur la courbe intérieure de la volute, que traverse sa queue, 

s'appuie contre la tige de la volute ; le monstre tourne sa tête en 

arrière vers l'archange, dont l'aile est mordue en travers par le 

serpent qui constitue la volute. Crête à petits crochets peu 

saillants 54 ». 

Michèle Bilimoff 55 a tenté depuis d'établir au Corpus des 

émaux méridionaux, une typologie de cette cinquantaine de 

crosses ; elle les répartit en trois groupes et plusieurs familles, 

selon leurs particularités iconographiques et leur facture. Parmi 

la trentaine d'échantillons répertoriés dans son troisième 

groupe, en gros datable du second quart du XIIIe siècle, la 

crosse de Saint-Guilhem-le-Désert manifeste une moindre 

précision dans les détails de l'exécution ; et le mouvement 

appesanti des combattants l'apparente par exemple à celle du 

Victoria & Albert Museum à Londres (no inv. 703-1884 56). 

Suite aux investigations méthodiques menées sur l'art et 

l'archéologie des émaux méridionaux, on est ici autorisé à 

indiquer l'insertion chronologique de la crosse de Bernard de 

Bonneval au tome III du Corpus des émaux, et son attribution à 

un atelier fécond entre 1225 et 1235 57. 

La série des crosses montrant saint Michel terrassant le 
dragon est la plus fournie de toutes les séries des crosses 
limousines 58. Ces crosses représentent un cinquième de tous 
ces insignes enterrés dans les tombes abbatiales et épiscopales 
59. Certaines d'entre elles peuvent être considérées comme 
ayant été utilisées par les prélats de leur vivant, et après leur 
mort déposées auprès de leur corps (p. ex. celle de Jean II de la 
Cour d'Aubergenville évêque d'Évreux mort en 1256 60), les 
autres ont dû rester longtemps en usage. En effet, la pérennité 
des crosses limousines au Moyen Age était très longue. On 
peut les trouver fréquemment dans les tombes de personnages 
décédés au XIVe et XVe, siècles 61. Il n'était pas rare d'enterrer 
de tels objets, considérés comme démodés ou hors d'usage, à la 
place d'une crosse tombale confectionnée pour la circonstance. 
La répartition géographique de leurs trouvailles funéraires ne 
se limite pas au territoire du royaume de France. Nous 
retrouvons des crosses de saint Michel dans les tombeaux des 
prélats d'Angleterre, d'Italie et d'Espagne. 

Le thème de saint Michel terrassant le dragon, représenté 

dans la volute de ces crosses était sans doute la cause de leurs 

popularité. Saint Michel, vainqueur du Malin, commémorait le 

triomphe de l'esprit de Dieu sur le démon 62. Il était en même 

temps le protecteur des fidèles et le psychopompos  le porteur 

d'une âme aux cieux, ce qui prédispose à l'utilisation de ces 

crosses comme insignes funéraires. 

Pour la troisième sépulture abbatiale découverte à Saint-

Guilhem-le-Désert, l'abbé Vinas nous fournit davantage de 

renseignements détaillés. En fouillant dans le chœur du côté de 

l'Évangile, on retrouvera « un caveau intact [voûté] blanchi au 

lait de chaux, au milieu duquel était un cercueil en bois 

vermoulu et tombé en morceaux à droite et à gauche, avec des 

armatures en fer où passaient des madriers pour le transporter. 

Le corps était serré et cousu dans un cuir de bœuf, auquel on 

avait donné la forme du corps, rond à la tête, plus étroit au cou, 

large aux épaules et se rétrécissant vers les pieds, qui étaient à 

l'orient. La couture ne résista pas ; et, ayant écarté le cuir à 

droite et à gauche, nous vîmes que le corps était ficelé dans 

toutes ses parties et couvert d'une couche épaisse d'aromates 

noirâtres, luisant à la cassure, sous lesquels étaient les 

vêtements en étoffe fine, dont nous ne pûmes déterminer la 

couleur primitive ; il n'était accompagné d'aucun insigne 63 ». 

Un écusson portant les armes des Monstuéjouls permit 

d'attribuer la sépulture à Raymond de Monstuéjouls, abbé de 

Saint-Guilhem, devenu évêque de Saint-Papoul, puis de Saint-

Flour et enfin cardinal du titre de Saint-Eusèbe. Il mourut en 

1336 à Avignon. Son corps fut transporté à Saint-Guilhem, ce 

qui explique les traces de l'embaumement par les herbes ainsi 

que l'emballement dans le cuir de bœuf 64. 

Les pratiques de l'embaumement étaient fréquentes aux 

XIIIe-XIVe siècles et spécialement dans le cas de nécessité du 

transport du corps 65. Nous connaissons plusieurs inhumations 

des prélats sans insignes, cousues dans le cuir de bœuf ou de 

cerf comme c'est le cas pour la dépouille d'Henri de Brame, 

archevêque de Reims enterré en 1240 dans sa cathédrale 66. 

En conclusion : l'ensemble de l'étude relative à la 

nécropole abbatiale à Saint-Guilhem-le-Désert est certes 

disparate à cause des maigres renseignements recueillis dont 

nous disposons aujourd'hui. On peut néanmoins constater 

l'existence au XIIe et XIIIe siècles d'un « cimetière des abbés » 

dans le cloître, devant le chapitre, il est pourvu de nombreux 

aménagements apparaissant dans les abbayes bénédictines et 

cisterciennes de la même époque. On peut en outre supposer 

que l'abbaye de Saint-Guilhem-en-Désert possédait une crosse 

« d'apparat » appartenant à la congrégation, remise 

symboliquement lors de la bénédiction de chaque abbé. Cela 

implique nécessairement la déposition auprès d'un abbé défunt 

d'une crosse funéraire comme celle forgée en fer. Ainsi, on 

peut considérer que la crosse limousine avec saint Michel, 

remontant au XIIIe siècle, enterrée en 1317 avec l'abbé Bernard 

de Bonneval, fut tenue alors comme démodée et hors d'usage 

cérémonial : on l'affecta donc au signalement invisible, mais 

distinctif d'une sépulture abbatiale. 
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